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Pour Juli, qui continue à grandir.





Le mal non contrôlé se répand,

le mal toléré empoisonne tout le système.

 

Jawaharlal Nehru



PROLOGUE

Raccoon Times, 26 août 1998

 

LE MAIRE ANNONCE DES MESURES

DE SÉCURITÉ

 

Raccoon City – Hier, lors d’une conférence de presse sur les marches de l’Hôtel de Ville, le maire Harris a annoncé l’embauche de dix nouveaux officiers de police pour pallier la suspension de la Spécial Tactics and Rescue Squads (S.T.A.R.S.) après la série de meurtres brutaux dont Raccoon City a été le théâtre cet été. En présence du chef de la police et de tous les membres du conseil municipal et devant la presse et les habitants rassemblés, Harris a assuré que Raccoon City redeviendrait une communauté sûre où il fera bon vivre et travailler et que l’enquête sur ces meurtres atroces, qu’ils soient l’œuvre de « cannibales » ou d’animaux, était loin d’être close.

« Ce n’est pas parce qu’il n’y a pas eu d’attaque depuis un mois que les élus de cette ville vont se reposer. Nos forces de police méritent toute notre confiance et je veux rassurer les habitants de Raccoon City : leurs représentants politiques font tout ce qui est en leur pouvoir pour assurer la sécurité de chacun. Comme beaucoup d’entre vous le savent déjà, la suspension des S.T.A.R.S. risque fort de devenir permanente. L’incompétence flagrante avec laquelle cette unité a mené l’enquête et la façon dont ses membres ont disparu peu après montrent leur désintérêt à l’égard de notre communauté. Mais je peux vous assurer que nous ne sommes pas comme eux. Le chef Irons et les hommes et les femmes que vous voyez aujourd’hui réunis autour de moi n’ont qu’un seul but : faire de Raccoon un endroit dans lequel nos enfants pourront grandir sans crainte. »

Harris a ensuite détaillé un plan en trois points afin de rétablir la confiance publique. Ces mesures comprennent l’embauche de dix à douze policiers supplémentaires et le maintien du couvre-feu au moins jusqu’à la fin septembre. Par ailleurs, le chef Irons prendra personnellement la tête d’une force spéciale, composée d’officiers et d’inspecteurs, qui aura pour tâche de retrouver les tueurs qui ont fait onze victimes de mai à juillet de cette année…

 

 

Cityside, 4 septembre 1998

 

PROJET DE RÉNOVATION

DU COMPLEXE UMBRELLA

 

Raccoon City – Dès lundi prochain, des travaux importants vont avoir lieu au complexe chimique d’Umbrella situé non loin du centre de Raccoon City. Il s’agira de la troisième rénovation structurelle en moins d’un an pour la prospère compagnie pharmaceutique. Selon la porte-parole d’Umbrella, Amanda Whitney, deux des laboratoires – où sont étudiées les synthèses de vaccins – seront dotés de nouveaux équipements d’une valeur de plusieurs millions de dollars tandis que le bâtiment principal recevra un tout nouveau système de sécurité très perfectionné. De plus, le parc informatique sera entièrement renouvelé. Ces travaux entraîneront-ils des problèmes de circulation en ville ? Non, si on en croit Whitney : « Dans la mesure où les services de police viennent à peine de terminer une nouvelle rénovation de leur quartier général, nous savons que les citadins commencent à en avoir assez de voir leurs rues bloquées. Nous ferons de notre mieux afin de ne pas gêner la circulation au centre-ville. L’essentiel des travaux se situe d’ailleurs à l’intérieur du complexe. Quant aux autres, nous les effectuerons en dehors des heures de bureau. » Nos lecteurs se rappellent sûrement que la place située devant le quartier général de la police a été récemment repavée après que de mystérieuses lézardes sont apparues dans le sol. Oak Street et les rues voisines ont été interdites de circulation pendant six jours.

Interrogée sur la raison de si nombreuses restructurations en si peu de temps, Whitney a répondu : « Umbrella a toujours été à la pointe dans son domaine et ne peut faire moins que d’y rester. Nous regrettons la gêne qui pourra être occasionnée lors des quelques prochaines semaines mais je puis vous assurer que le jeu en vaut la chandelle. »

 

 

Éditorial du Raccoon Weekly, 7 septembre 1998

 

IRONS DANS LA COURSE ?

 

Raccoon City – Le maire Harris risque de connaître un printemps difficile. Certaines sources internes assurent que Brian Irons, chef de la police de notre ville depuis quatre ans et demi, risque de se lancer dans la course à la mairie, face au très populaire et, de ce fait, sans véritable opposition, Devlin Harris qui en est déjà à son troisième mandat. Si, pour le moment, Irons refuse de confirmer la rumeur, l’ancien membre des S.T.A.R.S. ne la nie pas non plus.

Bénéficiant d’une cote de popularité qui n’a jamais été aussi haute depuis qu’a cessé la série de meurtres sauvages (toujours non élucidés), le chef Irons est peut-être l’homme qui peut abattre le maire Harris. Une question demeure néanmoins : les électeurs pourront-ils oublier l’implication présumée d’Irons dans le scandale immobilier de Cider District en 1994 ? Ou bien ses goûts immodérés pour l’art et le design, qui ont fait du commissariat principal de Raccoon un véritable musée peu conforme à l’idée qu’on se fait du siège des forces de l’ordre ? S’il s’avère que le chef de la police se lance effectivement dans la course à l’investiture, nous pouvons rassurer nos lecteurs : ce journal se montrera très vigilant à son égard…

 

 

Raccoon Times, 22 septembre 1998

 

UNE ADOLESCENTE ATTAQUÉE

DANS UN PARC

 

Raccoon City – Aux environs de 18 h 30 hier soir, Shanna Williamson, quatorze ans, a été accostée par un mystérieux étranger dans Birch Street Park alors qu’elle rentrait chez elle après son entraînement de softball. Sans doute dissimulé derrière une haie, l’homme a surgi subitement, la renversant de sa bicyclette avant de tenter de se saisir d’elle, lui infligeant quelques contusions et écorchures. Miss Williamson est parvenue à s’enfuir et à trouver refuge dans une résidence voisine, chez Tom et Clara Atkins. Mme Atkins a alerté les autorités qui ont procédé à une fouille complète du parc sans résultat. Selon la description de la jeune fille, il semble que l’homme soit un vagabond : vêtements et cheveux sales et empestant tel « un fruit pourri ». Elle a ajouté qu’il devait être ivre car il titubait.

Après la récente série de meurtres cannibales dont les auteurs n’ont toujours pas été retrouvés, la police prend cette agression très au sérieux : ce « vagabond » ressemble étrangement aux membres de ce « gang » que des témoins avaient repérés dans Victory Park en juin dernier. Alors que le maire Harris doit donner une conférence de presse aujourd’hui, le chef de la police Brian Irons a déjà annoncé qu’avec l’arrivée des nouvelles recrues attendues dès la semaine prochaine, les patrouilles vont se multiplier…



CHAPITRE PREMIER

26 septembre 1998

 

Les autres attendant dehors dans le camion de Barry, Jill faisait de son mieux pour se presser. Ce n’était pas si simple. La maison avait été dévastée : le sol était jonché de livres et de papiers et il faisait trop sombre pour s’y retrouver. La violation de son domicile ne la surprenait pas… et les intrus n’avaient pas trouvé son passeport.

Dans sa chambre à coucher, elle récupéra au hasard quelques chaussettes et sous-vêtements propres qu’elle fourra dans son vieux sac à dos, regrettant de ne pouvoir allumer la lumière. Faire ses bagages dans le noir était plus difficile qu’il n’y paraissait, surtout dans un fouillis pareil. Mais c’était un risque qu’elle ne pouvait courir. Umbrella les faisait peut-être encore surveiller…

Au moins, on s’en va. Plus besoin de se cacher.

C’était déjà ça. Ils partaient à l’étranger avec l’intention de détruire le quartier général ennemi – entreprise qui allait sûrement leur coûter la vie. Mais, d’ici là, elle allait enfin quitter Raccoon City. Et d’après ce qu’elle venait de lire dans les journaux, cela valait peut-être mieux. Deux agressions la semaine dernière… Tout en connaissant les effets du Virus-T, Chris et Barry ne partageaient pas son pessimisme. Barry pensait qu’il s’agissait d’un stratagème, qu’Umbrella allait « sauver » Raccoon avant que quiconque ne soit réellement blessé. Chris l’approuvait, insistant sur le fait qu’ils n’allaient sûrement pas commettre la moindre bêtise alors que le désastre du domaine Spencer était si récent. Mais Jill voyait les choses autrement : les gens d’Umbrella avaient déjà largement fait la preuve qu’ils étaient incapables de maîtriser leurs recherches. Et après ce que Rebecca et David Trapps avaient affronté dans le Maine…

Bon, l’heure n’était pas à la réflexion, ils avaient un avion à prendre. Elle s’apprêtait à partir quand elle se rappela qu’elle n’avait pas de soutien-gorge de rechange. Grimaçant, elle dirigea à nouveau le rayon de sa torche vers les tiroirs de sa commode. Elle avait suffisamment de vêtements avec elle, récupérés dans les affaires de Brad. Ils s’étaient terrés chez lui pendant plusieurs semaines après qu’Umbrella s’en était prise à la maison de Barry. Trop petits pour Chris ou Barry, les habits de Brad lui allaient à peu près. Néanmoins, le pilote des S.T.A.R.S. était plutôt démuni en matière de sous-vêtements féminins. À sa descente d’avion en Autriche, elle n’avait pas envie de se mettre à courir les magasins de lingerie.

Ayant enfin trouvé ce qu’elle cherchait, elle retourna dans le salon. C’était la deuxième fois seulement qu’elle revenait chez elle depuis qu’ils se cachaient et elle avait la très nette impression qu’elle risquait de ne plus y remettre les pieds pendant un bout de temps. Elle voulait prendre la photo de son père.

Voilant de la main le rayon de sa lampe, elle se fraya un passage parmi les débris. Les sbires d’Umbrella s’en étaient donné à cœur joie : meubles et étagères étaient renversés et brisés. Par contre, s’ils avaient tout cassé, ils n’avaient pas pris la peine de feuilleter les livres eux-mêmes. Dieu seul savait ce qu’ils cherchaient. Sans doute des indices quant à la cachette des S.T.A.R.S. renégats. Après l’attaque de la maison de Barry et la désastreuse mission à Caliban Cove, elle ne se faisait plus la moindre illusion : Umbrella ne les laisserait jamais tranquilles.

Jill repéra le livre qu’elle recherchait, un roman de poche à la couverture criarde intitulé Une vie en prison : son père aurait bien rigolé. Elle le feuilleta à la lumière de la lampe torche, s’arrêtant bientôt sur le sourire ironique de Dick Valentine. Elle avait reçu cette photo dans une de ses dernières lettres et l’avait cachée dans ce livre. Cacher les choses importantes était une habitude qu’elle avait prise dès son plus jeune âge.

Oubliant soudain l’urgence de la situation, elle abandonna le livre pour contempler le cliché. Un vague sourire étira ses lèvres. C’était le seul homme qu’elle connaissait à qui le costume orange de détenu allait bien. Elle se demanda comment il s’en sortait. D’une certaine manière, c’était à lui qu’elle devait sa carrière chez les S.T.A.R.S. Quand il avait été arrêté, il l’avait pressée de quitter le métier, allant même jusqu’à prétendre qu’il avait eu tort de faire d’elle une voleuse…

… Et voilà comment je suis devenue un défenseur de la loi… jusqu’à ce que les habitants de Raccoon se mettent à mourir et que nous, les S.T.A.R.S., découvrions cette conspiration dont le but est de créer des bioarmes grâce à un virus qui transforme les gens en monstres. Évidemment, personne ne nous a crus. Les S.T.A.R.S. qu’Umbrella n’a pu acheter ont été soit discriminés soit éliminés. Il a fallu passer dans la clandestinité. Tant que nous n’aurons pas mis la main sur des preuves tangibles de son activité, Umbrella continuera ses expériences et des gens mourront. Et maintenant, nous voilà partis pour ce qui ressemble fort à une mission suicide en Europe : infiltrer le quartier général d’une multinationale multimilliardaire dans l’espoir de l’empêcher de détruire toute la planète. Qu’est-ce que tu en dis, papa ? Pour peu que tu arrives à croire une histoire aussi fantastique, qu’est-ce que tu en penses ?

— Tu serais fier de moi, Dick, murmura-t-elle.

Mais elle n’en était pas certaine du tout. Son père avait voulu qu’elle s’engage dans une voie moins périlleuse. Comparé à ce qu’elle accomplissait désormais avec les S.T.A.R.S., le cambriolage était aussi dangereux que la comptabilité.

Au bout d’un moment, elle rangea la photo dans une des poches de son sac à dos et contempla le carnage qui l’entourait. Un jour, peut-être, si elle avait de la chance, elle en discuterait avec lui. Rebecca Chambers et les autres survivants de la mission dans le Maine se terraient toujours, attendant les informations que Chris, Barry et elle pourraient leur donner sur le quartier général d’Umbrella. Officiellement, celui-ci se trouvait en Autriche mais ils redoutaient tous que les gens qui avaient créé le Virus-T possèdent d’autres installations secrètes ailleurs…

… que tu ne trouveras jamais si tu ne te décides pas à bouger tes fesses. Les autres doivent s’imaginer que tu es en train de faire une petite sieste.

Jill jeta son sac sur l’épaule et lança un dernier regard circulaire autour d’elle avant de gagner la porte de derrière. Dans la cuisine, il régnait une odeur de fruit pourri émanant d’un plat de pommes et de pêches oubliées là depuis longtemps. Jill frissonna. Cette puanteur lui rappelait de façon beaucoup trop vivace ce qu’ils avaient découvert sur le domaine Spencer…

… les chairs putréfiées, s’avançant les mains tendues, le visage couvert de pus et de…

— Jill ?

Retenant un cri de surprise, elle fit volte-face pour voir la silhouette de Chris s’encadrer sur le seuil.

— Oui, je suis là, dit-elle. Désolée d’avoir mis si longtemps. Umbrella a passé la baraque au bulldozer.

Malgré la pénombre, elle aperçut son sourire sur ses traits juvéniles.

— On commençait à se dire que tu faisais du catch avec un zombie.

Jill n’était pas capable de plaisanter avec cette histoire. Trop de gens avaient trouvé la mort à cause de ce qu’Umbrella avait libéré là-bas dans les bois. Si l’accident s’était produit un tout petit peu plus près de Raccoon…

— C’est pas drôle, dit-elle doucement.

— Je sais. Tu es prête ?

Elle acquiesça sans trop savoir à quoi elle se disait prête. En quelques semaines, sa conception de la réalité avait beaucoup changé : les cauchemars étaient devenus son lot quotidien.

Des multinationales maléfiques, des savants fous, des virus ravageurs. Et les morts-vivants…

— Ouais, dit-elle finalement, je suis prête.

En refermant la porte, Jill fut soudain prise d’une étrange certitude : elle ne remettrait plus jamais les pieds dans cette maison. Ni elle, ni les autres ne reviendraient jamais à Raccoon City…

… Il va arriver quelque chose. Il va arriver quelque chose à cette ville…

La main sur la poignée de la porte, les sourcils froncés, elle s’efforça de donner un sens à ce pressentiment. S’ils survivaient à leur mission, s’ils remportaient leur combat contre Umbrella, pourquoi ne pourraient-ils rentrer chez eux ? Elle n’en savait rien mais cette certitude était étrangement forte. Quelque chose allait arriver, quelque chose…

— Hé, ça va ?

Elle se tourna vers Chris et vit l’inquiétude dans ses yeux. Ils étaient devenus très proches ces dernières semaines… et elle soupçonnait Chris de vouloir qu’ils le soient encore un peu plus.

Et toi, non, peut-être ?

La déplaisante certitude s’estompait déjà, remplacée par d’autres doutes et d’autres questions qu’elle refoula aussitôt. Le vol pour New York n’allait pas attendre qu’elle ait fini sa séance d’introspection…

— Fichons le camp d’ici.

Ils s’éloignèrent dans la nuit, abandonnant derrière eux la maison silencieuse comme une tombe.



CHAPITRE 2

3 octobre 1998

 

Les montagnes se dressaient dans le crépuscule, déchiquetant le ciel pourpre et violet. Le ruban de bitume serpentait parmi les collines boisées, s’enfonçant dans la pénombre. Au loin, quelques étoiles solitaires brillaient déjà.

S’il n’avait pas été aussi en retard, Leon aurait pu apprécier cette vue majestueuse. Il arriverait à temps pour prendre son service, c’était certain, mais il aurait aimé passer d’abord à son nouvel appartement, prendre une douche et manger un morceau. Avec un peu de chance, il aurait peut-être le temps de s’arrêter dans un fast-food. Lors de son dernier arrêt sur une aire de repos, il avait pris la précaution de se changer et d’enfiler son uniforme, gagnant ainsi quelques minutes. Mais, de fait, il était coincé.

Bien joué, officier Kennedy. Premier jour au boulot et tu vas te curer les dents pendant l’appel. Très professionnel.

Son service commençait à 21 heures et il était déjà 20 heures passées. Leon écrasa un peu plus l’accélérateur alors même que sa Jeep passait devant une pancarte annonçant que Raccoon City n’était pas à plus d’une demi-heure de route. Au moins, il n’y avait pas de circulation. En dehors de quelques semi-remorques, il n’avait croisé personne depuis des heures, semblait-il. Un changement bienvenu après les embouteillages à la sortie de New York qui lui avaient coûté l’essentiel de l’après-midi. Il avait même essayé d’appeler le sergent de garde pour prévenir qu’il risquait d’être en retard mais le numéro du commissariat sonnait toujours occupé. Sans doute un problème avec les liaisons téléphoniques.

Ses rares meubles se trouvaient déjà dans le studio modeste mais sympathique qu’il allait louer. Il y avait un parc à deux rues de chez lui et il était à cinq minutes à peine du commissariat. Fini les serrures renforcées, les quartiers malfamés et surpeuplés, les actes de brutalité subits et imprévisibles. Il allait emménager dans une paisible communauté.

Dieu merci, Raccoon n’est pas New York. Peu de violence et de criminalité… Quoique ces derniers mois, cette série de meurtres…

Même s’il s’en défendait, cette idée provoquait chez lui une certaine excitation. Ce qui s’était passé là-bas était horrible, bien sûr… mais les coupables n’avaient jamais été arrêtés et l’enquête venait, de fait, à peine de démarrer. Avec un peu de chance, on le laisserait travailler sur l’affaire. D’après ce qu’il savait, le chef Irons était un con mais même un con pouvait être impressionné par ses notes à l’académie. Après tout, il avait terminé sa formation dans les dix premiers. Et ce n’était pas comme s’il était un étranger dans cette ville : gamin, il y avait passé pratiquement tous ses étés quand ses grands-parents étaient encore en vie. À l’époque, le commissariat était une ancienne bibliothèque et Umbrella n’avait pas encore fait de cette ville ce qu’elle était devenue. Mais, malgré cela, elle ressemblait encore énormément à la paisible cité de son enfance. Une fois les tueurs cannibales enfermés, Raccoon City redeviendrait un coin idéal pour vivre : une belle petite ville propre, nichée dans les montagnes comme un paradis secret.

Bon, je m’installe et dans une semaine ou deux, Irons remarque la qualité de mes rapports et ma précision au tir. Il me demande de jeter un coup d’œil au dossier, uniquement pour me familiariser avec certains détails qui me seraient utiles lors de mes patrouilles à pied… et je repère un truc que personne n’a remarqué jusqu’ici. Peut-être un élément qui relie les victimes entre elles… ou un témoignage qui sonne faux. Personne n’a rien vu parce qu’ils vivent ici, ils n’ont pas assez de distance et voilà ce flic débutant qui arrive et qui résout l’affaire. Sorti de l’académie de police depuis moins d’un mois et déjà…

Quelque chose se rua au-devant de sa Jeep.

— Bon Dieu !

Un brusque coup de volant suivi d’un coup de frein violent. Sorti brutalement de sa rêverie, Leon essaya de garder le contrôle de la voiture. Les roues se bloquèrent dans un hurlement. Du caoutchouc brûla tandis que la Jeep se mettait en travers et continuait à glisser pour finalement s’immobiliser sur le bas-côté dans un dernier sursaut. Le moteur cala.

Le cœur battant, le ventre noué, Leon ouvrit la fenêtre et se tordit le cou, fouillant l’obscurité à la recherche de l’animal qui avait traversé la route. Il ne l’avait pas heurté mais ç’avait été moins une. On aurait dit une sorte de chien mais il ne l’avait pas bien vu… un gros chien, peut-être un berger allemand ou un très gros doberman. Mais il avait quelque chose de bizarre. Il ne l’avait aperçu que pendant une fraction de seconde : des yeux rouges, brillants ; un corps massif qui avait paru…

… luisant ? Non, sûrement une illusion d’optique. Ou alors, t’as eu si peur que t’as imaginé des trucs. Tu vas bien et tu ne l’as pas heurté, c’est ça l’important.

— Bon Dieu, répéta-t-il plus doucement cette fois-ci, à la fois soulagé et un peu en colère.

Les gens qui ne savaient pas tenir leurs chiens étaient des crétins… et c’étaient les premiers surpris quand leur gentil Fido se faisait écraser par une voiture.

La Jeep s’était immobilisée non loin d’une pancarte annonçant  raccoon city 16 . Dans l’obscurité, il eut du mal à déchiffrer les lettres. Leon jeta un coup d’œil à sa montre : il lui restait encore une demi-heure pour arriver. C’était amplement suffisant. Il ferma les yeux, se forçant à respirer plusieurs fois profondément. Une brise fraîche chargée de la senteur des pins lui balaya le visage. La route déserte semblait d’un calme surnaturel… comme si la nature retenait son souffle. Maintenant que son cœur avait retrouvé son rythme normal, il était surpris de découvrir qu’il se sentait encore mal à l’aise, anxieux même.

Les meurtres à Raccoon… Quelques-unes de ces personnes n’ont-elles pas été tuées par des animaux ? Des chiens sauvages ou quelque chose comme ça ? Peut-être que ce chien n’appartenait à personne après tout.

Idée troublante. D’autant plus troublante que ce chien risquait fort bien d’être là tout près, en train de l’épier, tapi derrière un arbre.

Bienvenue à Raccoon City, officier Kennedy. Faites gaffe aux bêtes qui se cachent dans le noir et qui vous observent…

— Arrête de jouer au con.

Le son de sa propre voix le rassura. Il avait souvent tendance à laisser son imagination s’emporter.

Un vrai gosse. Tu te voyais déjà en train d’attraper les méchants et, l’instant d’après, tu inventes des chiens tueurs… Essaie de te comporter comme quelqu’un de ton âge, Leon, d’accord ? Tu es un flic, bon Dieu, un adulte…

Il relança le moteur et s’engagea de nouveau sur la route, ignorant l’étrange inquiétude qui s’était emparée de lui. Il avait un nouveau boulot, un nouvel appartement, dans une jolie petite ville prospère. Il était compétent, brillant même et pas trop mal foutu de sa personne. Tout s’annonçait pour le mieux.

— J’arrive, dit-il en se forçant à sourire.

Il arrivait à Raccoon City. Il était en route pour une nouvelle vie prometteuse. Il n’y avait rien d’inquiétant là-dedans. Rien du tout…

 

Claire était épuisée, à la fois physiquement et nerveusement, et le fait qu’elle avait mal aux fesses depuis des heures n’arrangeait rien. Ses os vibraient au même rythme que les pistons de la Harley et elle crevait de froid… alors même que son fort douloureux fondement était surchauffé par le moteur. Il commençait à faire nuit et elle n’avait pas mis son cuir. Chris n’allait pas être content.

Il va hurler et il aura bien raison. Seigneur, Chris, je t’en prie, sois là pour me crier dessus…

La Harley grondait sur la route sombre, le bruit des échappements retentissant dans la forêt couvrant les flancs de la montagne. Elle prenait les virages avec prudence, parfaitement consciente que la route était absolument déserte. Si elle tombait, il risquait de se passer un sacré moment avant que quelqu’un ne passe.

Comme si ça pouvait compter. Si tu te rétames dans cette tenue, il faudra qu’on te décolle de l’asphalte à la pince à épiler.

C’était idiot d’être partie si vite sans même prendre le temps de s’équiper… mais il était arrivé quelque chose à Chris. Bon sang, il était arrivé quelque chose à toute la ville. Ces deux dernières semaines, l’impression grandissante que son frère avait des ennuis s’était peu à peu transformée en certitude. Une certitude qui s’était vue confirmée par les appels qu’elle avait passés ce matin.

Personne chez lui. Personne nulle part. Comme si la ville entière avait déménagé sans laisser d’adresse. Tout Raccoon City…

C’était foutrement bizarre mais elle se foutait complètement de Raccoon. Tout ce qui comptait, c’était Chris. Si jamais il lui était arrivé…

Non, elle ne voulait pas y penser. Chris était tout ce qui lui restait. Leur père avait été tué sur un chantier quand ils étaient gosses tous les deux et quand leur mère était morte à son tour trois ans plus tard dans un accident de voiture, Chris avait fait de son mieux pour les remplacer. Alors qu’il n’avait que quelques années de plus qu’elle, il l’avait aidée à choisir un collège, à trouver un thérapeute efficace… il lui avait même envoyé un peu d’argent tous les mois en plus de l’argent des assurances. Et, pour finir, il l’appelait toutes les deux semaines avec la précision d’un coucou suisse.

Sauf qu’il ne l’avait pas appelée depuis un mois et demi et n’avait répondu à aucun de ses messages. Elle avait essayé de se convaincre qu’il était ridicule de s’inquiéter – il avait peut-être enfin rencontré une fille, ou il s’était passé quelque chose avec cette histoire de suspension des S.T.A.R.S. Mais, après trois lettres sans réponse et des journées à attendre que le téléphone sonne, elle s’était finalement décidée à appeler la police de Raccoon. La ligne était occupée.

Assise dans sa chambre d’étudiante, n’obtenant que ce signal monotone, elle avait vraiment angoissé. Même une petite ville comme Raccoon devait disposer d’un répondeur ou d’une boîte vocale. La partie rationnelle de son esprit lui disait de ne pas paniquer, qu’il était possible qu’une ligne téléphonique ait été abattue mais déjà une autre partie d’elle-même se mettait à hurler. Les mains tremblantes, elle avait cherché dans son carnet d’adresses les quelques numéros qu’il lui avait donnés en cas d’urgence : Barry Burton, la cafétéria où il mangeait, Chez Emmy, et un flic qu’elle n’avait jamais rencontré, du nom de David Ford. Chaque fois, elle n’avait obtenu que le signal  occupé .

Elle avait raccroché au bord de la panique. Le voyage jusqu’à Raccoon City ne prenait que six heures et demie. Incapable de contrôler sa peur, elle n’avait pas voulu attendre sa colocataire qui lui avait emprunté sa combi de cuir et son casque pour sortir avec son nouveau petit copain motard. Elle avait pris son casque de rechange et sa bécane.

Si Chris est là, on pourra rigoler franchement : une sœur aussi stupide et parano. Mais tant que je ne saurai pas ce qui se passe, je ne serai pas tranquille.

Les dernières lueurs du jour abandonnaient le ciel sans nuage. La pleine lune et le gros phare de la Softail lui donnaient largement de quoi voir… et notamment la pancarte annonçant  raccoon city 16 .

Se disant que son frère allait sûrement très bien, que s’il s’était passé quelque chose à Raccoon City, les journaux en auraient parlé, elle se concentra sur la manœuvre de son engin. Il allait bientôt faire nuit mais elle serait à Raccoon avant.

S’il y avait un problème là-bas, elle n’allait pas tarder à le savoir.
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